
CRITIQUE,  Festival.
PERPIGNAN, 37ème Festival de
Musique  sacrée,  le  8  avril
2023. Diana Baroni : Mujeres
/ La Tempête, S-P. Bestion :
Jerusalem.
 

Après un temps de réflexion bienvenu dans le « village » du
festival, – lieu bénéfique ouvert aux festivaliers pour s’y
reposer ou se substanter entre deux concerts, à 17h, place au
chant  lui  aussi  très  incarné  d’une  diva  instrumentiste
Argentine, que son parcours comme flûtiste virtuose au sein du
café Zimmerman et aujourd’hui chanteuse, rend unique voire
singulière dans le paysage musical ; Diana Baroni est une
artiste  inclassable,  entre  baroqueuse  accomplie  [car  elle
passe  du  chant  au  traverso  pendant  le  spectacle]  et
prophétesse au verbe ciselé [toutes les chansons sont chantées
en espagnol].

Sur scène Diana Baroni ressuscite la grande tradition des
chanteuses à texte, inoubliables poétesses et pythies engagées
dont  les  mots  expriment  la  solitude,  la  souffrance,
l’espérance  étouffée  des  femmes  de  volonté.

 

 » MUJERES « , récital événement de
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Diana Baroni
Le récital traverse plusieurs thèmes : souffrance, maternité,
amour… Les gestes sont amples et les paroles fortes ; boléro,
tango, rythmes d’une nostalgie contagieuse que la complicité
avec les deux instrumentistes vivifient encore ; ce soir le
gambiste Ronald Martin Alonso est remplacé par son confrère
brésilien Lucas Peres (un rien en retrait), et le magicien
guitariste, roi des percussions, Rafael Guel Frias, et sa

fameuse « boîte de Pandore » qui recèle des joyaux
instrumentaux, des percussions surprenantes, riches en timbres

et en couleurs, saveurs sonores d’autres mondes…

Les figures féminines se succèdent Alfonsina Storni, détruite
suicidée en 1939 ; avant elle, Sœur Juana de la Cruz (1651 –
1695), enfermée consentante pour échapper à la dictature des
homme afin qu’elle puisse « en liberté », étudier et écrire,…
Qu’elles soient lavandière, pleureuses, figures d’implorantes
ou de combattantes, conjurant la fatalité…, pour chacune, la

musique et le chant réalisent une épreuve cathartique, un
rituel de libération salvatrice. Toutes

ont subi la barbarie qui voulait
détruire leur identité… Ambassadrice en

lutte et en poésie, Diana Baroni se
fait l’héritière de ses guerrières

oubliées, meurtries. La voix envoûte,
murmure, crie ; elle maîtrise

l’élégance des luttes justes. Aucun
geste n’est de trop, aucune phrase

infondée ; la poésie des textes
fusionne avec la puissance et la

violence des destins évoqués. Et ce
souci de la finesse et de la subtilité dans le chant et

l’apport des sonorités métissées épicent ce savoureux récital,
de timbres totalement délectables, où les percus rayonnent, …
dont la Quijada pour la dernière chanson, tenue et frappée par

Diana Baroni, militante assumée (photo ci-contre).
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Et l’on retrouve ainsi dans la sincérité de ses témoignages de
souffrance, un tempérament qui interpelle et séduit aussi ; un
chant filigrané, riche en nuances qui touche l’âme par sa
justesse, son humanité aussi enchantée que douloureuse. Du
Mexique, de Bolivie et de Cuba, d’Argentine aussi, pays natal
de la diva, s’élève la voix des héroïnes que la société a
voulu bâillonner.  Le cd « Mujeres » (publié début mars 2023)
comporte l’intégralité du programme soit le cycle complet des
14 chansons ainsi revisitées par le chant et le traverso de
Diana Baroni qui engage avec ses deux complices, – le même
Rafael Guel Frias et le gambiste Ronald Martin Alonso -, une
approche  renouvelée  du  geste  instrumental  (1  cd  Aparté  –
enregistré  en  avril  2021  à  Sylvanès).  A  VENIR  sur
CLASSIQUENEWS : critique développée du cd Mujeres de Diana
Baroni (CLIC de CLASSIQUENEWS, printemps 2023) / et entretien
avec Diana Baroni, réalisé à Perpignan, à l’occasion de la
37ème édition du Festival de Musique sacrée.

 

 

 

 

Jerusalem, un imaginaire musical,
flamboyant, contrasté,
scénographié par La Tempête
 



 

 

Enfin le dernier concert [de clôture, à 20h45, idéalement
adapté  à  l’immense  nef  des  Dominicains]  fait  place  au
déploiement spectaculaire de l’ensemble La Tempête dont le nom
dans les faits montre assez qu’il opère une petite révolution
dans  la  conception  scénographique  et  la  spatialisation  du
concert. Le début, sur la fanfare d’ouverture – composée par
Simon-Pierre Bestion lui-même, impose d’emblée un rythme à la
fois  solennel  et  pathétique,  prophétique  et  fantastique  :
d’immenses ombres projetées en fond de scène dessinent d’abord
comme un grand macabre musical ; cette évocation de Jérusalem
ne  sera  pas  historique  ni  chronologique  mais  métissée,
fraternelle,  imaginaire  ;  ce  théâtre  d’ombre  suggère  une
multitude de sources de très ancienne mémoire et de tradition
ancestrale.  S’y  côtoient  le  chant  réellement  envoûtant  du
ténor libanais Georges Abdallah, chantre magicien aux exquises
volutes ciselées ; la voix maternelle tout aussi imprécatrice
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de Milena Jeliazkova ; tous deux convoquent l’intensité des
chants  traditionnels  ou  liturgiques…  arabes,  malkites,
byzantins,  séfarades,  bulgares,  arméniens…  tandis  que  le
choeur de La Tempête convoquant Schütz, Rossi ou Liszt et
Rachmaninov,  évoque  les  réponses  en  dialogue  des  grandes
célébrations  polychorales  du  Baroque  européen,  les  vagues
souples et ferventes du XIXè… L’évocation brosse un tableau
flamboyant de la Jérusalem polyglotte à l’histoire millénaire.
Le tissage opère une superbe étoffe moirée qui mêle rêves de
l’Occident et voluptés conquérantes de l’Orient. Même Arvo
Pärt (et son fabuleux Alleluia tropus que nous connaissions
jusque là dans la transparente version plus rapide de Vox
Clamantis) et JL Florentz participent à ce fabuleux voyage
sonore où l’on traverse le temps, l’espace, les époques et
quantité de dispositions et de formes vocales et musicales. A
ce festin chamarré qui suggère l’attraction de la mythique
Jerusalem,  les  artistes  se  déplacent  parmi  et  autour  du
public,  avant  de  l’inviter  à  se  déplacer  en  une  ultime
célébration  collective  et  furieusement  fraternelle  à
l’extrémité  opposée  de  la  nef  ;  au  pied  des  splendides
fenêtres élancées du chœur gothique. Quand le concert devient
rituel de partage, ouvert à tous… Le spectacle ne pouvait
mieux illustrer le propos du Festival perpignanais : vibration
et fraternité. Magistrale et exaltante conclusion.
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CRITIQUE,  Festival.  PERPIGNAN,  37ème  Festival  de  Musique
sacrée, le 8 avril 2023 (Église des Dominicains). Diana Baroni
: « Mujeres »  / La Tempête, S-P. Bestion : Jerusalem. Photos
© Michel Aguilar
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LIRE aussi / Retrouvez ici : notre présentation du Festival de
Musique Sacrée de Perpignan 2023 – 37ème édition :
https://www.classiquenews.com/perpignan-festival-de-musique-sa
cree-vibrato-de-lame-25-mars-8-avril-2023/

Notre ENTRETIEN avec Elisabeth DOOMS, directrice du Festival
de Musique Sacrée de Perpignan :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-elisabeth-dorme-d
irectrice-artistique-du-festival-musique-sacree-de-perpignan/
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ACCÉLÉRATEUR  BAROQUE.  Le
JEUNE ORCHESTRE RAMEAU, JOR :
à  l’école  des  défis  et  de
l’excellence baroque (session
2022)

L’Orchestre créé par Bruno Procopio
l’année dernière à Mazan fin octobre

2021, poursuit son développement
artistique. A contrario des offres

prévisibles et routinières, le chef et
claveciniste franco-brésilien ne cesse de
dynamiser la planète baroque. Cette année

les jeunes musiciens qui ont suivi
l’amorce de cette formidable aventure

pédagogique, humaine, esthétique… jouent
la carte d’un chambrisme ciselé après

avoir défendu l’éclat du souffle
symphonique en 2021 (dans un programme
orchestral très ambitieux intitulé «

Guerre & paix » où Bruno Procopio
reconstituait le son de l’orchestre de

Rameau, avec un pupitre de violoncelles,
étoffé, inédit).
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L’exigence  et  le  travail  dans  la
continuité  produisent  leurs  apports.
Confrontés  au  défi  de  l’interprétation
historiquement  informée  chacun
perfectionne encore et encore son jeu et

sa pratique sous la direction du chef fondateur Bruno Procopio
qui assure aussi la partie de clavecin. Cette année le projet
phare demeure, vrai défi pour les interprètes, la réalisation
des Pièces pour clavecin en concert d’après la version pour
sextuor  et  ici  en  liaison  avec  les  effectifs  réunis,  6
violons, 2 altos, 2 violoncelle et bien sûr le clavecin qui
assure une double partie, celle du continuo et celle de son
rôle comme soliste dans l’orchestre.

 

 

 

Session 2023 du Jeune Orchestre Rameau / JOR

De Mazan, Caromb, Saint-Didier à l’Opéra
d’Avignon

L’Excellence baroque en Provence
 

 

http://jeuneorchestrerameau.com/videos/


 

Pour préparer le programme de cette année, il est nécessaire
de travailler plusieurs jours d’une activité intense à la
Boiserie de Mazan où les musiciens ont leur résidence, comme
l’an dernier. Un enregistrement est planifié pour suivre et
fixer  le  travail  des  instrumentistes.  L’aboutissement  du
programme a été présenté à l’Opéra d’Avignon le 8 novembre
2022, volet inscrit parmi la programmation baroque du Théâtre
Avignonais.  D’emblée  c’est  la  grande  cohésion  sonore,
l’impulsion d’ensemble qui captive ; d’autant que les pupitres
de violons par deux reste un défi sur le plan de la justesse.

Jamais  amoindrie  par  l’esprit  du  risque,  l’autorité
fédératrice du chef, la connaissance profonde de la partition

http://jeuneorchestrerameau.com/


[Bruno  procopio  l’a  joué,  et  enregistré,  dans  sa  version
« classique » à 4 musiciens et avec également Patrick bismuth
au violon], son geste précis et énergique garantissent une
belle  caractérisation  collective,  dans  la  souplesse  et  la
nuance,  malgré  l’extrême  diversité  des  séquences,  et  la
vitalité constante des contrastes.

Parmi les belles réussites de cette galerie d’épisodes et
parfois de portraits en musique, se distinguent la Forqueray,
la Rameau, l’Egyptienne. Autant de « portraits » en musique
qui  stimulent  la  performance  de  chaque  instrumentiste  en
matière de vélocité, de rythme, de nuance.
Véritable  laboratoire,  le  JOR  poursuit  ainsi  sa  vocation
double  :  interpréter  les  œuvres  de  Rameau  principalement,
assurer le perfectionnement des instrumentistes qui sont ainsi
accompagnés à en comprendre, en mesurer et en réussir tous les
défis interprétatifs.

 

 

EXIGENCE VERS L’EXCELLENCE



Exigence vers l’excellence, persévérance et transmission, le
JOR est aussi un formidable vivier pédagogique où les grands

virtuoses aptes à jouer la musique baroque en particulier
française, se forment à l’école de la discipline et de

l’écoute. Ce travail du détail et de la sonorité d’ensemble
est unique en Europe, d’autant plus qu’elle est spécifiquement

dédiée à Rameau et ses contemporains.

Parmi les autres programmes préparés à la Boiserie, plusieurs
autres concerts portés par les musiciens du JOR au sein du

Festival Ventoux-Terre des Arts créé par Bruno Procopio pour
promouvoir les musiciens invités, ont été présentés, chacun
dans une ville différente, à Sauveterre, à Caromb, à Saint-

Didier, à Mazan et donc le 8 novembre, à Avignon.

 

 

 

CHAMBRISME BAROQUE SUR LE TERRITOIRE DU VENTOUX
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À Caromb, en virtuoses déjà aguerris, et donc cette année en
petite formation, les instrumentistes du JOR aiguisent encore
leur sens du dialogue musical où chaque instrument assure sa
partie tout autant exposée ; ils ont assuré un superbe concert
regroupant  des  œuvres  de  Jean-Marie  Leclair  principalement
dont  le  remarquable  Trio  (la  claveciniste  Lillian  Gordis,
récemment Diapason d’Or ; les violonistes Pablo Agudo et Boris
Paredes), où la virtuosité {à l’italienne} s’accorde à une
construction et un développement des plus exigeants, preuve
supplémentaire que le compositeur a été l’un des fondateurs de
la musique de chambre française. Il faut un remarquable sens
de l’articulation, une technicité éclatante et flexible pour
réussir pareil défi. Voilà qui confirme le très haut niveau
des musiciens choisis par Bruno Procopio pour constituer son
orchestre. Le concert en cela mémorable montre les puissants
tempéraments  individuels  sur  lesquels  s’appuie  le  Jeune
Orchestre Rameau.

 

https://www.youtube.com/watch?v=h4VyN-SSNwc


Autant de nouveaux jalons qui inscrivent désormais le JOR
comme un acteur majeur sur le territoire ; le cycle porté par
le JOR perpétue l’aventure du baroque en Provence, apportant
aussi la preuve que le public se passionne pour un répertoire
pas si étranger que cela : [plusieurs villes du Ventoux ont vu
d’artistes  célèbres  dans  la  période  baroque  tels  Jacques
Bernus, le Marquis de Sad ; Mazan n’a-t-il pas accueilli la
fille de Jean-Philippe Rameau?]. Tout le projet artistique du
JOR  outre  ses  activités  pédagogiques,  est  aussi  d’ordre
patrimonial  ;  il  met  en  lumière  le  très  riche  passé
territorial en en dévoilant les pépites aux quatre coins du
territoire,  souvent  dans  les  lieux  les  plus  chargés
d’histoire. L’ultime volet du cycle 2022 était présenté à
l’Opéra  d’Avignon  ;  en  réussissant  le  pari  de  la
caractérisation  et  de  la  finesse,  de  surcroît  dans  une
partition parmi les plus redoutables du baroque français (et
dans une version inédite : Pièces de clavecin en concert,
version  pour  sextuor,  conçue  par  Bruno  Procopio),  les
instrumentistes du JOR ont démontré leur capacité : défendre
un Rameau inédit et risqué, source complémentaire à l’offre de
musique baroque en Avignon. Rendez-vous est pris à l’automne
2023.

 

_________________________________________________
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Reportage JOR Jeune Orchestre Rameau, de Mazan à Avignon,
novembre  2022.  Photos  :  all  rights  reserved,  copyright  ©
classiquenews.tv

 

 

_________________________________________________

VIDÉO : Extraits du concert RAMEAU / JOR – le 8 nov 2022, à
l’Opéra Grand Avignon
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VIDÉO : reportage naissance du JOR JEUNE ORCHESTRE RAMEAU :
éclat et splendeur du souffle symphonique / Programme Guerre
et Paix – composé d’extraits orchestraux des opéras de Jean-
Philippe Rameau (durée : 8mn – session JOR fin octobre 2021) :

CRITIQUE, concert. GSTAAD New
Year  Music  Festival  2023,
Launen (SUISSE), le 3 janvier
2023.  Les  3  contre-ténors,
Samuel Mariño…
Après le choc des 3 ténors qui aura marqué la décade 1990,
voici sa version « baroque », emblème applaudi de la riche
offre culturelle proposée par le Château de Versailles. C’est
une production 100% versaillaise que présente le festival de
la princesse Murat ce soir dans la petite église pastorale de
Launen (Pays d’En Haut, Canton de Berne, Saanenland, Suisse)),
d’autant plus que la partie instrumentale est réalisée par
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l’Orchestre de l’Opéra royal ; homogénéité du son, motricité
et agilité des attaques, rebonds, énergie continue, d’un bout
à l’autre, sous l’impulsion frénétique du premier violon [
Stefan Plewniak] assurent un matelas à la fois élastique et
trépidant, et d’une vélocité confinant parfois à l’hystérie,
mais  indiscutablement  propre  à  soutenir  et  encourager
l’engagement  des  3  solistes.

 

 

 

Gstaad New Year Music Festival 

TOURNOI & VIRTUSOITÉ BAROQUES A LAUNEN
L’agilité triomphante du sopraniste

Samuel Mariño
 

Différemment du cd dvd édité en 2022, 2 contre ténors
inédits gravitent ici autour du sopraniste vedette,
en  lieu  et  place  des  Valer  Sabadus  et  Filippo
Mineccia : à Launen, Theo Imart et Eric Jurenas, ne

manquent ni d’aplomb ni d’intensité, même s’il leur manque
cette suavité charmante qui éclaire la prestation de celui qui
est  la  vedette  de  la  soirée  [paillettes  et  maquillage  à
l’envi] : l’incontournable sopraniste Samuel Mariño.
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Artiste  Decca,  le  contre-ténor  venezuelien  [trentenaire  en
2023] sous des airs de jouvenceau, n’en est pas à ses débuts ;
il a constitué son propre ensemble [2018] et fait montre d’une
facilité  étonnante.  Le  chanteur  a  déjà  construit  son
personnage scénique, n’hésitant pas à adopter tous les codes
vestimentaires  à  la  fois  rock  et  queer,  jouant  fort
pertinemment du trouble que suscite immanquablement ce chant
au delà des sexes et des genres. Le résultat fonctionne à
merveille tant la théâtralité et le délire spectaculaire des
airs vertigineux pour la voix, sont assumés avec un naturel et
une qualité de sincérité qui enchantent ; même captivent.

D’emblée, très à l’aise dans un programme qu’il chante depuis
plus d’un an, le chanteur éblouit littéralement par la clarté
et  l’agilité  d’un  timbre  rond,  à  la  projection  facile  et
naturelle,  qui  s’épanouit  dans  les  aigus,  autant  dans
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l’acrobatie  la  plus  vertigineuse  que  les  [trop  rares]
épanchements sensuels. A ce titre, le bis qui propose une
version à 3 du duo final Poppée / Neron du couronnement de
Poppée [« pur ti miro »], laisse percevoir l’autre aspect de
son chant dans davantage de profondeur et de nuances intimes.
Car  c’est  la  sincérité  d’un  chant  rayonnant  qui  touche
immédiatement  et  écarte  la  performance  d’une  pure
démonstration  pyrotechnique.  Machine  aux  trilles,  Samuel
Mariño a certes une technique électrique maîtrisée sur un
rythme effréné ; il a surtout une qualité émotionnelle qui
tranche  avec  beaucoup  de  ses  confrères.  Du  cœur  et  du
sentiment qui écartent la vacuité du seul artifice. Trop rares
qualités chez les contre ténors et falsettistes renommés, pour
ne pas être ici soulignées.

 

 

Totalement dédié aux castrats napolitains et donc propice à la
pure acrobatie vocale, le récital remplit son propos : L’âge
d’or des castrats ou falsettistes de la grande époque surgit ;
quand  la  Londres  des  rivaux  Haendel  et  Porpora,
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s’enthousiasmait [un temps] pour l’opéra seria italien et ses
fabuleux chanteurs aux voix d’enfants ou de femmes. Ainsi les
legendes Farinelli, Senesino, Caffarelli, Carestini….
A Launen, lles airs se succèdent aussi longs qu’ornementés. En
cela Mariño montre qu’il est le plus agile des 3, tempérament
coloratoure  assumé,  plus  que  convaincant  ;  parfois
bouleversant  ;  souvent  touchant  par  la  qualité  de  ses
intonations. GRAUN [Cleopatra] puis HAENDEL [Berenice] sont
réalisés dans l’intensité expressive, un abattage souverain,
une musicalité et une justesse indiscutables.
À ses côtés, le contre ténor français Theo Imart ne manque ni
de puissance ni de nuances chez HAENDEL (« lascia la spina »)
et aussi en accord sidérant avec le timbre velouté de Marino
dans le bis Poppée / Néron final ; tandis que l’américain Eric
Jurenas malgré un timbre moins caractérisé que celui des ses
confrères, dévoile une maîtrise technique indiscutable de plus
en plus assurée en cours de soirée.

Plus  malicieux  et  suggestifs  en  fin  de  soirée,  les
instrumentistes  nous  offrent  une  version  décomplexée,
naturelle, d’un Purcell très jazzy (« sound the trumpet ») qui
réunit Imart et Jurenas, un brin trop polis et contrôlés quand
les instrumentistes se lâchent totalement.

 

 

 

 

_________________________________________

 

CRITIQUE,  concert.  GSTAAD  New  Year  Music  Festival  2023,
Launen, le 3 janvier 2023. Les 3 contre-ténors, Samuel Mariño…
Orchestre de l’Opéra royal de Versailles.



 

 

 

AGENDA 2023
_________________________________________

 

RÉSERVEZ ! Château de Versailles Spectacles annonce la reprise
du programme des 3 contre-ténors, lundi 13 mars 2023, Galerie
des Glaces ; puis lundi 20 mars 2023, récital exclusif du
sopraniste SAMUEL MARIÑO, Galerie des Glaces – pour ces 2
événements,  réservez  directement  vos  places  sur  le  site  
Château de Versailles Spectacles

CRITIQUE,  comédie-ballet.
GSTAAD  New  Year  Music
Festival.  Rougemont,  le  2
janvier 2023. Molière / Lully
:  Les  Amants  magnifiques.
Almazis, Iakovos Pappas.

Dans l’église de Rougemont, le Gstaad New

https://www.chateauversailles-spectacles.fr/rechercher?q=samuel+marino
https://www.chateauversailles-spectacles.fr/rechercher?q=samuel+marino
https://www.classiquenews.com/critique-comedie-ballet-gstaad-new-year-music-festival-rougemont-le-2-janvier-2023-moliere-lully-les-amants-magnifiques-almazis-iakovos-pappas/
https://www.classiquenews.com/critique-comedie-ballet-gstaad-new-year-music-festival-rougemont-le-2-janvier-2023-moliere-lully-les-amants-magnifiques-almazis-iakovos-pappas/
https://www.classiquenews.com/critique-comedie-ballet-gstaad-new-year-music-festival-rougemont-le-2-janvier-2023-moliere-lully-les-amants-magnifiques-almazis-iakovos-pappas/
https://www.classiquenews.com/critique-comedie-ballet-gstaad-new-year-music-festival-rougemont-le-2-janvier-2023-moliere-lully-les-amants-magnifiques-almazis-iakovos-pappas/
https://www.classiquenews.com/critique-comedie-ballet-gstaad-new-year-music-festival-rougemont-le-2-janvier-2023-moliere-lully-les-amants-magnifiques-almazis-iakovos-pappas/
https://www.classiquenews.com/critique-comedie-ballet-gstaad-new-year-music-festival-rougemont-le-2-janvier-2023-moliere-lully-les-amants-magnifiques-almazis-iakovos-pappas/


Year Music festival « ose » le baroque
lyrique Grand Siècle : une immersion

inédite qui dévoile la richesse des arts
du spectacle propre au jeune Louis XIV,

lequel y danse de fait sa dernière
chorégraphie en « Roi danseur ».

 

 

Les Amants magnifiques sont une comédie-ballet de 1670. C’est
aussi l’occasion de rendre hommage à Molière [pour les 400 ans
de sa naissance en 2022] lequel signe le texte de la comédie
amoureuse, sensuelle, précise, mordante aussi à l’endroit des
courtisans,  –  arrogants,  suffisants  voire  menaçants,
parfaitement caricaturés dans les personnages des deux princes
soupirants  (Iphicrate  et  Timoclès)  qui  se  disputent  les
faveurs de la princesse Ériphile.
La musique de Lully n’est pas encore celle de la tragédie en
musique bientôt fixée 3 ans plus tard, en 1673 avec Cadmus. Le
genre  est  une  mosaïque  de  disciplines  assemblées,  non
réellement  fusionnées  :  les  musiciens  chanteurs  et
instrumentistes  réalisent  les  intermèdes  ;  les  comédiens
jouent les situations du drame ; les danseurs assurent l’essor
incontournable à la cour de France, de la danse.

 

Molière et Lully s’invitent au Gstaad New Year
Music Festival

Spendeur de la comédie-ballet à Rougemont
 



Almazis dirigé par Iakovos Pappas / Hubert Hazebroucq,
danseur  © Patricia Dietzi

 

 

Le  chef  et  claveciniste  Iakovos  Pappas  pilote  cette
résurrection marquante qui éclaire les spectacles royaux en
France  avant  l’opéra  français.  Des  comédiens  chanteurs
assurent et les scènes de l’action théâtrale [dans une version
resserrée  synthétique]  et  les  intermèdes  musicaux  qui
prolongent et enrichissent les séquences purement théâtrales.
Ce  travail  d’équipe  restitue  à  l’envi  la  richesse  d’un
spectacle hétéroclite dont la cohésion reste fragile. Mais le
chef d’Almazis veille au grain : pilotant une approche qui
réunit les qualités que nous lui connaissons : précision,
expressivité,  souci  du  texte  autant  que  des  nuances

https://gstaadnewyearmusicfestival.ch/2022/07_les_amants_magnifiques.html


instrumentales ; d’autant que parmi ses fidèles partenaires,
s’affirme  à  nouveau  le  premier  violon  incisif  et  souple
d’Augustin  Lusson,  souvent  doublé  par  flûte  ou  hautbois
(Gaëlle Lecoq, Nathalie Petibon).

L’action  déploie  les  éléments  familiers  à  l’imaginaire
poétique de l’époque : sommeil, grotte, liens amoureux, enfin,
malgré la petitesse haineuse et comminatoire des soupirants
éconduits, l’apothéose du courage…. Les composantes du futur
opéra français sont déjà là et même de l’opéra comique puisque
le théâtre parlé a, aux côtés de la musique, toute sa place.
La  pudeur  morale  de  Sostrate  éclaire  la  scène  ;  élégant
contraste d’un homme humble qui reste à sa place, avec les
deux  princes  pleins  de  morgue  ridicule  (saluons
l’intelligibilité  du  contre-ténor  Nicoals  Ziélinski  en
Iphicrate dont l’éloquence des textes parlés donnerait presque
une  épaisseur  humaine  à  son  personnage)  ;  Eriphile  la
princesse  courtisée  (excellente  Elizabeth  Fernandez,
partenaire fidèle des recréations opérées par le chef) et sa
mère Aristione [Michèle Larivière très inspirée par le texte]
sculptent le verbe à la fois héroïque et tendre de Molière ;
tandis que pour chaque intermède de Lully, – les chanteurs
(Cécile van Wetter, seconde dessus avec Elizabeth Fernandez ;
le contre-ténor Cecil Gallois qui incarne l’astrologue, autre
figure  tout  à  fait  suffisante  et  ridicule  ;  le  ténor
Christophe Crapez, les barytons basses Till Fechner et Ladu
Sergio)… tous aguerris au défi de la déclamation en musique
assurent avec aplomb et précision la verve et l’onirisme de
chaque  séquence.  L’évocation  des  tableaux  pastoraux  et
amoureux ressuscite la poétique ovidienne et solaire propre au
goût du jeune Louis XIV, lequel établira sa cour à Versailles
12 ans plus tard (1682). A l’époque des Amants Magnifiques,
Versailles n’est qu’un chantier en devenir. De sorte que c’est
dans le spectacle et les fastes de la Cour (dont la comédie-
ballet) que s’affirment, avant le Château de Versailles, le
prestige et le raffinement souhaités par le Roi-Soleil.



 

 

Défricheur  de  perles  rares,
stimulé  par  le  défi  d’en
restituer autant la saveur que
le sens profond, Iakovos Pappas
relève  le  défi  d’une  action
croisée, dans un format réduit
et  équilibré  :  si  la  pièce
originelle  dure  plus  de  3h,

cette version d’1h20, n’affecte en rien la compréhension de
l’action, ses enjeux dramatiques ni sa justesse psychologique.
D’autant qu’en complément du théâtre et des chants, le chef
d’Almazis a aussi sollicité le concours d’un danseur (Hubert
Hazebroucq),  dont  la  performance  (et  les  costumes  très
évocatoires)  rétablit  à  propos,  l’essor  du  geste
chorégraphique  et  la  respiration  spécifique  du  corps  en

https://gstaadnewyearmusicfestival.ch/2022/07_les_amants_magnifiques.html
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mouvement. Le spectacle total et plutôt réussi.

 

 

 

__________________________________________________

CRITIQUE,  comédie-ballet.  GSTAAD  New  Year  Music  Festival.
Rougemont, le 2 janvier 2023. Molière / Lully : Les Amants
magnifiques.  Almazis,  Iakovos  Pappas.  Photos  :  ©  Patricia
Dietzi

 

 

Plus d’infos sur le site du GSTAAD NEW YEAR Music Festival

https://gstaadnewyearmusicfestival.ch/2022/07_les_amants_magnifiques.html
https://gstaadnewyearmusicfestival.ch/index.html


2022 / 2023 :

https://gstaadnewyearmusicfestival.ch/2022/07_les_amants_magni
fiques.html

Direction artistique : Princesse Caroline Murat

 

 

 

 

 

__________________________________________

 

Approfondir : précédents articles dédiés à Iakovos Pappas /
Almazis
sur CLASSIQUENEWS

CD événement annonce. BAROQUE PERTINENT POLITIQUE.
ROUSSEAU / ROYER : poésies en musiques / Almazis,
Iakovos Pappas (1 cd Maguelone) – déc 2022

Camille De Joyeuse – 25.12.2022
BAROQUE POLITIQUE… Après les Fables de La Fontaine mise en
musique par Philidor (Blaise le Savetier), après l’érotique
Alexis Piron et sa Vasta, tragique inclassable dans le paysage
baroque français du XVIIIè, après le récent Clément et ses
Sonates…
______________________________________________________________
_________

CD, VASTA : Reine de Bordélie (1 cd Maguelone,
Almazis, Yakovos Pappas, 2018)
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Lucas Irom – 11.12.2018
CD,  VASTA  :  Reine  de  Bordélie  (1  cd  Maguelone,  Almazis,
Yakovos Pappas, 2018). Plus affûté et engagé que jamais, le
chef  et  claveciniste  Iakovos  Pappas  poursuit  l’idée  d’un
Baroque séditieux, libertaire, plus expérimental que convenu
voire complaisant. Voilà un…
______________________________________________________________
_________

CD, critique compte-rendu. Clérambault : Fables
de La Fontaine. Almazis, Yakovos Pappas (1 cd
Maguelone)

Lucas Irom – 09.05.2016
CD,  critique  compte-rendu.  Clérambault  :  Fables  de  La
Fontaine. Almazis, Yakovos Pappas (1 cd Maguelone). TRUCULENCE
MORALE. On les a quittés chez Duni, les voici dans les Fables
de  La  Fontaine,  réécrites  en  une  prosodie  efficece,
dramatique…  Musiciens  et…
______________________________________________________________
_________
Aller plus loin : recherche par mots clés : Iakovos Pappas /
Almazis

CRITIQUE  /  COMPTE-RENDU,
Cycle. CAEN, Journées Gabriel
Dupont (1878 – 1914), les 26
et 27 nov 2022
CRITIQUE / COMPTE-RENDU, Cycle. CAEN, Journées Gabriel Dupont
(1878 – 1914), les 26 et 27 nov 2022. 
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Pléthore de chercheurs et de
musicologues pour une première
mémorable à Caen : les Journées

Gabriel Dupont les sam 26 et dim
27 nov derniers, organisées par
le Conservatoire & Orchestre et
le Palazzetto Bru Zane – Centre

de musique romantique française.
Tout en honorant un compositeur natif, en s’appuyant aussi sur

le fonds de documents et archives déposé en ses murs, le
Conservatoire & Orchestre de Caen sait surprendre et créer

l’événement. En programmant sur 2 journées une série de
communications et de concerts dédiés au génie local, Gabriel

Dupont (1878 – 1914), l’institution caenaise assure la
valorisation de son patrimoine ; elle tire son épingle du jeu
parmi les conservatoires hexagonaux, exploitant judicieusement

ses ressources humaines et aussi ses espaces ouvertes au
public. 
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Dans  le  petit  auditorium  se  succèdent  les  interventions,
coordonnées  par  Constance  Himelfarb  (professeur  de  culture
musicale) et Etienne Jardin (directeur de la recherche et des
publications, Palazzetto Bru Zane, qui est issu aussi lui
aussi  du  Conservatoire  caenais  !),  chacune  dévoilant  les
qualités et composants d’un génie musical à redécouvrir :
Gabriel Dupont. Fauché à 36 ans, le musicien né à Caen incarne
une trajectoire exemplaire qui le fait quitter sa terre natale
pour Paris où il suit l’enseignement (1894) de Massenet et
Widor  entre  autres.  Moins  inspiré  par  l’improvisation  à
l’orgue, le jeune musicien montre très vite une disposition
pour la musique dramatique, précisément l’opéra (il laisse au
total, 4 ouvrages). En remportant le fameux Concours Sonzogno
de  1904,  son  drame  La  Cabrera  marque  un  jalon  :  une
distinction qui montre combien celui qui remporta le 2è Prix
de Rome 1901 (derrière Caplet mais devant Ravel, 2è 2è Prix
alors) adopte sans état d’âme et avec une finesse expressive
le vérisme. La Cabrera, aujourd’hui totalement inconnue, est
créée  à  l’Opéra-Comique,  en  mai  1905.  On  rêve  qu’une
recréation soit enfin produite afin de mesurer le souffle
d’une écriture expressive et sensuelle de première valeur,
proche du Mascagni de Cavalleria Rusticana, précédent talent
révélé par Sonzogno (1890) – Gemma Bellincioni, créatrice de
Santuzza  de  Cavalleria  créera  La  Cabrera.  Le  profil  du
compositeur pour l’opéra dénote un tempérament à part que son
portrait  par  son  frère,  Robert,  exprime  idéalement  :
romantique  mais  moderne,  sachant  dépasser  la  volupté
séduisante hyper élégante de Fauré tout en s’appropriant le
réalisme dramatique de Massenet… 

 

Intégrale des mélodies, La Cabrera réestimée…

Le Conservatoire & Orchestre de CAEN



ressuscite le génie lyrique de Gabriel
Dupont

 

 

Chaque journée voit ainsi se succéder 3 interventions, toutes
pointant un aspect de la créativité de Dupont à travers son

œuvre spécifique et aussi dans le contexte de la Belle Époque
proustienne qui est la toile de fond, historique, esthétique
concernée. On mesure l’assimilation rapide de cette « étoile
filante » du dernier romantisme français, collègue de Ravel
donc pour le Prix de Rome, et plus chanceux que ce dernier !

En architecte du drame musical, Dupont s’affirme surtout comme
compositeur d’opéras et tout indique après ces deux journées

de communication, l’urgence à produire rapidement une
production de La Cabrera ou d’Antar (conte héroïque,

visiblement somptueux, créé à l’Opéra de Paris en mars 1921).

Les  journées  auront  dévoilé  en  particulier  la  riche
inspiration  du  Dupont  mélodiste  (entre  décadentisme  et
symbolisme) – ses 30 mélodies ayant même ainsi été recréées
grâce à la participation active des artistes-enseignants et
des  élèves  du  Conservatoire,  cas  unique  et  admirable
d’implication artistique. Ses journées n’ayant pas uniquement
pour  enjeux,  les  apports  scientifiques  d’un  colloque
véritable, mais il apporte aussi le bénéfice d’interventions
vivantes – au piano, en chant, et lors de deux soirées de
concerts mémorables ; la transmission professeurs / élèves se
réalise ainsi, chacun apportant un éclairage personnel dans
l’esprit de la transmission et du partage. 



La première soirée (sam 26 nov)
a mis l’accent sur la place de
Dupont  au  sein  des  salons
parisiens au début du XXè : un
«  Petit  Salon  »  évoque
l’activité des cénacles privés,
élitistes  où  se  jouent  les
carrières  ;  s’y  distinguent
entre autres le soprano ductile,

expressif de la jeune Valentine Ford dans la mélodie tardive
(et développée) : Chansons des Six petits oiseaux (1912) et le
Quintette pour piano de Vierne par les artistes-enseignants –
la seconde soirée (dim 27 nov) était entièrement dédiée aux
mélodies (Anne Warthmann, soprano et Ilaria Carnevali, piano),
dévoilant outre la maîtrise d’un égal de Fauré, le souffle de
son inspiration lyrique car un extrait d’Antar justement était
créé pour l’occasion : trop court extrait, scène ample et
harmoniquement raffinée qui laisse envisager l’exigence et le
travail de Gabriel Dupont sur le métier opératique. Le buste
de Gabriel Dupont qui siège dans le hall du Conservatoire
rappelle combien le compositeur est l’enfant du territoire,
une personnalité indissociable même des lieux et de la ville
de  Caen  –  il  était  temps  de  lui  dédier  ces  2  Journées
souhaitons-le  inaugurales  d’un  nouveau  cycle  de  concerts-
découvertes  et  de  programmations  réguliers,  à  venir.  En
attendant, les riches données collectées pendant ce colloque –
festival  seront  bientôt  mises  en  ligne  sur  le  site  du
Palazzetto Bru Zane, prélude à une éventuelle publication des
communications.

 

 

 

______________________________
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Compte-rendu critique Festivals, Cycles. CAEN, Conservatoire &
Orchestre, les 26 et 27  nov 2022 – Journées Gabriel Dupont
(1878 – 1914) : communications et concerts.

 

 

 

 

GRAND REPORTAGE VIDÉO
en 2 parties

Journées Gabriel Dupont, 26 et 27 nov 2023
au Conservatoire & Orchestre de Caen

 

Partie 1 (9:21mn)

 

 

Partie 2 (10mn)
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CRITIQUE, festival. BIARRITZ,
32e  festival  «  Le  Temps
d’aimer la Danse » (Gare du
Midi), le 18 septembre 2022.
« Faun » et « Noetic » par
SIDI  LARBI  CHERKAOUI  et  le
Ballet  du  Grand-Théâtre  de
Genève

Le 32e festival « Le Temps d’aimer la danse« 
s’est achevé sur une note d’une magnifique

intensité. Pour sa clôture, la fameuse salle
biarotte La Gare du Midi a eu l’immense privilège

d’accueillir le Ballet du Grand Théâtre de Genève,
dirigé par le chorégraphe Sidi Larbi Cherkaoui,

qui présentait un diptyque saisissant :
FaunetNoetic. Une démonstration éclatante de la

puissance et de la singularité de cette compagnie,
qui a électrisé un public conquis, venu en nombre

pour cet événement chorégraphique.
 

La soirée s’ouvre sur un duo d’une sensualité primitive, Faun.
Sidi Larbi Cherkaoui s’empare du mythe immortel de Nijinsky,
non pas pour le copier, mais pour le réinventer en profondeur.
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Fini le simple éveil d’un désir, place à une confrontation
animale et viscérale. Les interprètes, portés par la musique
envoûtante  de  Debussy,  entremêlée  d’incises  orientalisantes
signées Nitin Sawhney, ne sont plus une nymphe innocente et un
satyre en chaleur. Ce sont deux créatures d’égale puissance,
d’une souplesse et d’une désinvolture presque animales, qui
dansent l’exploration mutuelle, l’hybridité des corps et des
sexes. La chorégraphie, faite de mouvements anguleux et de
tensions-relâches, sublime l’aspect archaïque et primitif du
récit, loin des clichés érotiques pour offrir une réflexion
sur l’identité et la connexion à l’autre. Une performance de
haute  voltige  pour  les  deux  danseurs,  d’une  technicité
époustouflante.

 

 

Puis, après ce voyage aux origines du désir, le Ballet du
Grand-Théâtre  de  Genève  nous  projette  dans  une  dimension
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vertigineuse avec Noetic. Créée en 2014, cette pièce est un
« ballet philosophique » où la danse devient le langage du
cosmos. Face à une scénographie minimaliste d’Antony Gormley,
faite de longues bandes de fibre de carbone, vingt danseurs en
costumes épurés créent un kaléidoscope vivant. Ce qui n’était
qu’une  ligne  droite  se  métamorphose,  par  les  gestes  des
interprètes,  en  cercles,  en  spirales,  en  une  gigantesque
sphère rappelant les modèles atomiques, nous rappelant que
« tout est dans le flux et que rien n’est droit« .

Noetic  est  une  expérience  sensorielle  totale.  La  musique
complexe de Szymon Brzóska, mêlée aux percussions japonaises
envoûtantes de Shogo Yoshii et à la voix monodique de la
soprano Ana Vieira Leite, crée un univers sonore fascinant. La
danse, quant à elle, oscille entre une fluidité organique et
une  mécanique  précise,  évoquant  tour  à  tour  un  banc  de
poissons, un rouage d’horloge ou les réflexions d’un esprit en
ébullition. Le chorégraphe explore notre besoin de contrôler
le  monde,  notre  interconnexion  avec  l’univers,  et  la
connaissance intuitive qui sommeille en nous, le tout porté
par un corps de ballet d’une homogénéité et d’une énergie
confondantes. 

Deux  œuvres,  deux  mondes,  un  même  génie.  Faun  et  Noetic
incarnent à la perfection la vision du nouveau directeur du
Ballet de Genève : une danse exigeante, intellectuelle, mais
profondément sensorielle et humaine. 

 

 

_____________________________________

CRITIQUE, festival. BIARRITZ, 32e festival « Le Temps d’aimer
la Danse » (Gare du Midi), le 18 septembre 2022. « Faun » et
« Noetic » par SIDI LARBI CHERKAOUI et le Ballet du Grand-
Théâtre de Genève. Crédit photographique (c) Olivier Houaix

 



 

CRITIQUE,  concert.  FESTIVAL
RAVEL,  les  7,  8  et  9  août
2022. Simon-Pierre Bestion /
«  La  Tempête  »  (le  7)  –
Quatuor Modigliani / Nicolas
Baldeyrou (le 8) – Orchestre
National  du  Capitole  de
Toulouse  /  Tarmo  Peltokoski
(le 9).

Depuis 5 ans déjà, les 2 grands festivals de
musique classique du Pays basque – Musique en côte

Basque et l’Académie Ravel – ont fusionné pour
créer une nouvelle manifestation : le Festival

Ravel. Désormais placé sous la houlette conjointe
des pianistes Jean-François Heisser et Bertrand

Chamayou, la manifestation basque a offert, du 19
août au 11 septembre, plus d’une vingtaine de
concerts, mettant à l’affiche de prestigieux

ensembles (Orchestres Nationaux de Bordeaux et
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Toulouse, Philharmonique Tchèque, Orchestre de
chambre de Lausanne, Les Siècles…) et solistes

(les deux directeurs artistiques pour des récitals
solos, Sol Gabetta, Renaud Capuçon, le Quatuor

Belcea, Philippe Jaroussky, Karine Deshayes…). Des
concerts disséminés dans les lieux les plus
emblématiques de la région : églises de St

Pée/Nivelle, d’Urrugne ou encore d’Ascain, le
Théâtre de Bayonne et celui de Biarritz, ou encore

l’Église St Jean Baptiste de St-Jean de Luz,
célèbre pour avoir abrité le mariage de Louis XIV
avec l’Infante Marie-Thérèse, scellant au passage

la paix avec la puissante Espagne.
 

Découverte  majeure  :  le  jeune  chef
finlandais TARMO PELTOKOSKI !
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                       Tarmo Peltokoski et l’ONCT © Matthieu
Mengaillou

 

Et c’est dans cette même église, font baptismal de l’ancien
festival comme du nouveau, que se tenait le concert final
(majeur) de l’édition 2022, avec la venue l’Orchestre National
du  Capitole  de  Toulouse,  ville  dont  est  issue  Bertrand
Chamayou, comme il le rappelle dans un discours introductif en
guise de remerciement pour les trois 3 semaines écoulées (avec
une billetterie record !). Une mémorable soirée, avant tout
pour la découverte d’un chef, le tout jeune finlandais Tarmo
Peltokoski (22 ans !), d’une incroyable maturité et maîtrise
pour son âge, à la tête d’une phalange toulousaine également
conquise par le jeune prodige de la baguette. C’est d’abord
dans l’Ouverture et dans L’enchantement du Vendredi Saint,
extraits de Parsifal de Wagner (étonnamment entrecoupés par
Les Offrandes oubliées de Messiaen, données d’un seul bloc,
sans pause…) qu’ils font ensemble merveille. Car avouons que
dès les premières notes, on est ébloui par la lecture posée et
majestueuse, sereine et lumineuse, que Peltokoski donne de
l’ouverture du testament de Richard Wagner. Puis c’est par un
hommage au dédicataire du festival, Maurice Ravel, que se
poursuit la soirée, avec une exécution des Tableaux d’une
exposition  de  Modest  Moussorgski…  que  l’enfant  du  pays  a
orchestré il y a 100 ans exactement (1922) !  Le jeune chef
parvient à donner une interprétation proprement fulgurante de
cette pièce majestueuse, à laquelle les musiciens de l’ONCT
adhèrent tout à fait : sa lecture très unifiée (qu’à cause de
sa difficulté technique, on entend parfois jouée de manière
fractionnée…) le pousse à adopter des tempi rapides, et à
prendre des risques, ce qui donnent une formidable énergie à
l’ensemble. L’orchestre met en lumière – et à la perfection !
– les trouvailles de couleur du génial orchestrateur qu’était
Ravel : les cuivres sont particulièrement emportés dans le
choral  «  Catacombæ  /  Sepulcrum  Romanum  »,  qui  prend  une



dimension à la fois hiératique et glaçante. Quant à « La
Cabane sur des pattes de poules », – presque l’aboutissement
du grand crescendo qui court sur l’ensemble de la partition,
elle abasourdit littéralement, grâce à la précision et au
dynamisme  des  percussionnistes.  C’est  bien  évidemment  un
triomphe  amplement  mérité  que  le  public  fait  à  ce  jeune
prodige dont on n’a « pas fini d’entendre parler », pour
reprendre encore une fois les paroles de Bertrand Chamayou !

 

La veille, la charmante Eglise de St Pée-sur-Nivelle et son
grandiose  retable  aux  multiples  statues  dorées,  ont  servi
d’écrin à cet autre joyau qu’est le Quatuor Modigliani, sans
conteste l’un de nos meilleurs quatuors hexagonaux. Pour la
première partie de soirée, les 4 musiciens se s’unissent au
clarinettiste  français  Nicolas  Baldeyrou,  pour  une
interprétation enthousiasmante du Quintette en la Majeur KV
581 (dit « Stadler ») de W. A. Mozart. Le rôle du soliste est
ici  prodigieux  d’intériorité  et  de  beauté  absolue,  tant
l’instrument  à  vent  s’enchevêtre  intimement  dans  le  tissu
musical,  sans  jamais  perdre  sa  position  décisive.  Et  le
brillant musicien fait preuve ici d’une stupéfiante maîtrise
de son instrument, doublée d’une fine musicalité et d’une
sonorité  onctueuse,  qui  conduisent  à  un  résultat  évoluant
constamment sur les cimes. A cela s’ajoute bien sûr l’alchimie
opérée  avec  les  Modigliani,  garant  d’une  lecture  habitée,
lumineuse, servie en toute simplicité. On les retrouve, seuls,
après  un  court  précipité,  dans  le  15ème  Quatuor  de  Franz
Schubert  (1826),  dernier  ouvrage  que  le  maître  autrichien
consacra à un genre où il a laissé de formidables pépites.
Composée en une dizaine de jours seulement, cette œuvre de
plus de 45 minutes n’est pas un simple quatuor à cordes ; il
se rapproche plus d’une sorte d’opéra à 4 instruments, tant le
propos  dramatique  y  est  plus  intense  que  jamais.  Et  les
quartettistes ne laissent aucun temps mort aux auditeurs : du
long  premier  mouvement  (près  de  20  minutes)  à  la  forme



sinueuse et aux rugosités saillantes, conduisant au 2ème et à
ses  lancinantes  mélodies  jusqu’au  tourbillon  central,  en
passant  par  l’étourdissant  scherzo  où  le  compositeur  fait
tourner la tête grâce à un flux quasi ininterrompu de notes
répétées, jusqu’au finale solaire en forme de course exaltée.
Et  c’est  un  autre  triomphe,  auquel  les  instrumentistes
répondront  par  un  charmant  bis  :  une  pièce  de  Schubert
inspirée d’une des messes de Mozart.

 

Atmosphère mystique, irréelle… Formidable
Requiem imaginé par La Tempête !
 

Mais le plus gros triomphe des trois soirées auxquelles nous
avons eu la chance d’assister fut sans conteste, la veille
encore,  la  venue  au  festival  de  l’incroyable  Compagnie
instrumentale et vocale  « La Tempête », fondée et dirigée par
le  génial  Simon-Pierre  Bestion.  Après  des  interprétations
remarquées et remarquables des Vêpres de la Vierge ou des
Stabat Mater de Dvorak et Scarlatti, c’est à une nouvelle
création que le public du festival a été convié, en l’Eglise
St  Vincent  de  Ciboure,  avec  ce  «  Requiem  imaginaire  pour
Charles Quint », inventé de toute pièce par le chef nantais,
en reliant entre elles 19 pièces issues du répertoire espagnol
du Siècle d’or, dont beaucoup de morceaux arabo-andalous. Mais
l’essentiel,  avec  les  spectacles  imaginés  par  Simon-Pierre
Bestion, se trouve surtout dans la scénographie et le déroulé
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des concerts, plus encore que dans le contenu. Et une fois
encore, son ensemble a ébloui et fasciné, en bougeant, jouant
et chantant, pour mieux envelopper les spectateurs dans la
musique et les plonger dans l’émotion. C’est ainsi par la
porte centrale de l’église que la plupart des instrumentistes
font leur entrée, tandis que le chœur investit les galeries
qui courent le long de la nef. Mais c’est de tous les recoins
de l’église que nous les entendrons chanter, que ce soit tout
au fond de la nef sous l’orgue, jusqu’aux travées latérales,
quand ils ne sont pas mélangés aux instrumentistes placés dans
le chœur de l’édifice gothique. 

Tout cela est soutenu par une scénographie faisant appel à
moult  fumigènes,  encens  et  éclairages  très  étudiés,  qui
plongent l’église dans une atmosphère proprement mystique et
irréelle. Le public n’en revient pas et se lève comme d’un
seul  homme,  après  les  derniers  accords  du  Magnificat
conclusif,  pour  saluer  les  artisans  de  cette  prodigieuse
soirée… qui se conclut dans l’allégresse avec un bis emprunté
au negro-spiritual américain ! Vivement la 6ème édition de ce
festival où l’on passe décidément de fête en fête !

______________________________________

 

CRITIQUE, concert. FESTIVAL RAVEL: les 7, 8 et 9 août 2022.
Simon-Pierre Bestion et son Ensemble « La Tempête » (le 7), Le
Quatuor  Modigliani  et  Nicolas  Baldeyrou  (le  8),  Orchestre
National  du  Capitole  de  Toulouse  et  Tarmo  Peltokoski  (le
9).CRITIQUE, concert. FESTIVAL RAVEL, les 7, 8 et 9 août 2022.
Simon-Pierre  Bestion  /  «  La  Tempête  »  (le  7)  –  Quatuor
Modigliani / Nicolas Baldeyrou (le 8) – Orchestre National du
Capitole  de  Toulouse  /  Tarmo  Peltokoski  (le  9).  Photos  ©
Matthieu Mengaillou.

 

 



CRITIQUE, danse. LYON, 76èmes
« Nuits de Fourvière » (Grand
Amphithéâtre  Romain),  le  28
juillet  2022.  «  Roméo  &
Juliette Suite » par Benjamin
MILLEPIED  et  la  L.A.  Dance
Project Company

Il y a des soirées qui marquent l’histoire d’un
festival. La représentation de Roméo & Juliette
Suite par Benjamin Millepied et sa L.A. Dance
Project Company, donnée dans l’écrin du Grand

Théâtre Antique de Lyon dans le cadre des 76èmes
Nuits de Fourvière, fut de celles-là. Une

véritable claque artistique !
 

Rentré en France avec une création mondiale qui a déjà fait
sensation  à  La  Seine  Musicale  et  Outre-Atlantique,  le
chorégraphe a relevé un pari risqué : confronter la tragédie
shakespearienne sur la musique puissante de Roméo et Juliette
de Sergueï Prokofiev à la rugosité des pierres antiques. Pari
réussi,  et  au-delà  :  loin  d’être  écrasée  par  ce  cadre
majestueux,  la  pièce  de  Benjamin  Millepied  l’a  magnifié,
créant  un  dialogue  saisissant  entre  l’architecture
bimillénaire  et  la  modernité  la  plus  vibrante.
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Car ce Roméo & Juliette est tout sauf un ballet classique.
Millepied  a  insufflé  une  énergie  électrique,  une  fusion
époustouflante entre la rigueur du ballet et la liberté du
mouvement  contemporain.  Les  seize  danseurs  du  L.A.  Dance
Project, portés par la partition éternelle de Prokofiev, ne
racontent pas une histoire poussiéreuse : ils incarnent des
jeunes adultes du monde urbain d’aujourd’hui, révoltés par des
normes  sociales  liberticides  qui  rendent  leur  amour
impossible.

 

 

Ce qui a littéralement scotché le public lyonnais, c’est le
dispositif scénique unique imaginé par Benjamin Millepied. Un
caméraman en direct, épaule, suit les danseurs sur scène… mais
aussi dans les coulisses, dans des recoins insoupçonnés du
théâtre antique. Les images sont projetées en temps réel sur
un immense écran. On passe de la scène à l’écran, du réel au
filmé, dans un vertige théâtral qui plonge le spectateur au
cœur même de l’intrigue. On est à la fois spectateur du drame
et voyeur privilégié de ses coulisses, une immersion totale
dans  la  «  réalité  brutale  de  toutes  nos  amours
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impossibles«  .  C’est  audacieux,  d’une  modernité  folle,  et
sublimement maîtrisé.

Autre coup de génie, et non des moindres : la distribution des
amants  maudits  change  à  chaque  représentation.  Dans  une
célébration  universelle  de  l’amour,  Millepied  a  choisi  de
dépasser les normes de genre, faisant s’aimer indifféremment
des couples homme-femme, homme-homme ou femme-femme. Dans le
cadre solennel de Fourvière, cette vision résolument moderne a
résonné comme un manifeste d’humanité et de liberté.

Au final, Benjamin Millepied a prouvé que Roméo & Juliette,
ses passions, ses révoltes et son cri d’amour, peut être plus
vivant que jamais. Ce spectacle immersif, qui mêle avec un
talent rare la danse, le cinéma et le théâtre, restera comme
l’un des moments les plus forts des Nuits de Fourvière 2022 .
Une sacrée rentrée en France pour le chorégraphe !

 

 

______________________________________________
CRITIQUE, danse. LYON, 76èmes « Nuits de Fourvière » (Grand
Amphithéâtre Romain), le 28 juillet 2022. « Roméo & Juliette

Suite » par Benjamin MILLEPIED et la compagnie L.A. Dance
Project. Crédit photo (c) Paul Burdrel et Julien Benhamou

 

CRITIQUE,  festival.  VAISON-
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LA-ROMAINE, 26ème Festival «
Vaison  Danses  »  (Théâtre
Antique), le 26 juillet 2022.
«  La  Pastorale  »  par  le
Malandain Ballet Biarritz

C’est dans l’écrin majestueux du Théâtre Antique
de Vaison-la-Romaine, sous un ciel d’été propice
aux rêveries, que s’est achevée la 26e édition du

festival « Vaison Danses » sur une note de pur
ravissement. Pour cette soirée de clôture tant

attendue, le Malandain Ballet Biarritz, dirigé par
le chorégraphe Thierry Malandain, a offert au
public une interprétation saisissante de sa

pièce La Pastorale, créée en 2019 pour le 250e
anniversaire de la naissance de Beethoven. Ce
spectacle, véritable ode à la beauté et à la

puissance évocatrice de la musique, a bouleversé
les spectateurs, leur offrant une expérience

sensorielle et spirituelle inoubliable.
 

Sur les notes des Ruines d’Athènes de Ludwig van Beethoven,
les 22 danseurs de la compagnie biarotte évoluent dans un
dispositif scénographique d’une grande force : des structures
tubulaires  formant  des  cages  ou  des  carrés,  représentant
l’enfermement, les contraintes du monde terrestre. On assiste
alors à un combat intérieur, une danse puissante, presque
douloureuse,  où  le  personnage  central,  interprété  par  le
lumineux Hugo Layer, qui se débat dans cet espace étriqué. Ce
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premier  acte,  sombre  et  intense,  est  une  démonstration
éclatante du génie chorégraphique de Malandain, qui parvient à
faire jaillir une beauté poignante de la contrainte physique.

Puis, dans un contraste saisissant qui a littéralement fait
basculer la soirée, l’assemblage métallique s’élève dans les
cintres du Théâtre Antique. La scène, baignée d’une lumière
éclatante, s’ouvre alors sur un monde d’une beauté idéale.
Vêtus de tuniques blanches, les danseurs évoluent avec une
grâce et une harmonie qui semblent tout droit sorties des
frises de la Grèce antique. Sur les notes enjouées de la
Symphonie  Pastorale,  du  même  Beethoven,  la  troupe  se
métamorphose  en  cortège  de  nymphes  et  de  jeunes  dieux,
exécutant  des  rondes  parfaites  et  des  lignes  épurées.  Le
voyage  initiatique,  guidé  par  quatre  figures  spirituelles,
conduit le héros vers un état d’harmonie absolue, une Arcadie
ressuscitée sous les étoiles de Vaison.

L’œuvre se conclut par une ultime partie, sur les notes de la
Cantate op. 112 (toujours de Beethoven), presque mystique et
où  les  costumes  couleur  chair  suggèrent  la  nudité  et  la
transcendance. Le personnage central, après avoir connu la
douleur  puis  l’extase,  semble  atteindre  une  forme  de
libération, comme si la mort elle-même était transcendée par
la beauté de l’art. La performance, d’une durée de 75 minutes
sans entracte, a démontré une fois de plus la cohésion et la
virtuosité  exceptionnelle  de  cette  compagnie,  saluée  comme
l’une des meilleures de la scène chorégraphique française. 

Le public, conquis et transporté, a réservé aux artistes un
accueil triomphal. En proposant une œuvre qui, selon les mots
du chorégraphe, invoque « l’antiquité hellénique, comme lieu
de nostalgie et de perfection artistique », Thierry Malandain
a  offert  au  festival  Vaison   Danses  un  moment  de  grâce
absolue. Il a rappelé, par la beauté pure de sa danse, que la
musique de Beethoven est un éternel appel à l’harmonie. 

 



 

_____________________________________

CRITIQUE, festival. VAISON-LA-ROMAINE, 26ème Festival « Vaison
Danses » (Théâtre Antique), le 26 juillet 2022. « La

Pastorale » par le Malandain Ballet Biarritz. Crédit photo (c)
Olivier Houaix

 

 

CRITIQUE, danse. 76e FESTIVAL
D’AVIGNON, Cour d’Honneur du
Palais  des  Papes,  le  19
juillet  2022.  «  Futur
proche » par Jan MARTENS

Il fallait tout l’audace de Jan Martens pour
investir la grandiose Cour d’honneur du Palais des
Papes avec une troupe de vingt interprètes et un

clavecin comme seul vaisseau amiral. Pièce
marquante, Futur proche est une expérience

physique, presque charnelle, qui restera comme
l’un des moments forts du 76e festival d’Avignon.

 

Sur scène, un long banc de bois traverse l’immense plateau.
Sur ce fil tendu entre passé et futur, quinze danseurs de
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l’Opera Ballet Vlaanderen et deux enfants sont assis, dans une
attente suspendue, comme une humanité au bord du précipice.
Puis la claveciniste polonaise Goska Isphording s’installe et
fait jaillir de son instrument des notes métalliques, presque
futuristes, qui libèrent les corps. Ce n’est plus un clavecin
baroque, mais une machine à explorer le temps. La danse qui
s’ensuit  est  une  démonstration  de  force  rythmique  :  les
danseurs,  vêtus  de  tenues  bigarrées  et  décontractées,  se
lèvent, tourbillonnent, se scindent et se recomposent en une
spirale  envoûtante.  Martens,  fasciné  par  la  vélocité
percussive  de  l’instrument,  crée  une  chorégraphie  d’une
précision diabolique, où chaque mouvement répond à une note,
où le groupe entier se fait orchestre.

Mais  sous  cette  beauté  formelle,  qui  rappelle  les  œuvres
géométriques  de  Lucinda  Childs  ou  d‘Anne  Teresa  De
Keersmaeker, gronde une urgence politique et écologique. Le
spectacle, conçu en pleine pandémie, dialogue avec l’actualité
la plus brûlante : le réchauffement climatique, l’immobilisme
des sociétés. Les phrases projetées sur les murs de pierre –
pronostics  d’un  autre  siècle  –  résonnent  comme  des
avertissements. On passe d’une humanité en mouvement, pleine
de foi en l’avenir, à une humanité qui se confronte à son
propre reflet.

 



 

Un moment d’une intensité rare survient lorsqu’une caméra,
posée  au  sol,  filme  les  danseurs  en  direct.  Leurs  corps,
projetés en géants sur le mur médiéval, deviennent des icônes
vulnérables.  Leur  danse,  face  à  l’objectif,  est  celle  de
papillons attirés par une lumière mortifère, une métaphore
saisissante  de  notre  narcissisme  contemporain.  Plus  tard,
alors  que  la  nuit  semble  tomber  sur  le  plateau,  les
interprètes démontent le banc et se livrent à un rituel de
purification dans une bassine d’eau, une scène d’une lenteur
cérémonielle qui évoque à la fois un bain baptismal et les
images  d’un  monde  noyé.  Ici,  la  danse  se  fait  prière,
interrogation silencieuse sur notre capacité à nous laver de
nos erreurs.

Jan  Martens  signe  avec  Futur  proche  une  œuvre  chorale
magistrale. Loin des codes académiques du ballet, il offre à
ses  interprètes  une  véritable  présence,  une  liberté  de
mouvement  qui  émeut  autant  qu’elle  impressionne.  Ici,  les
danseurs sont de réels acteurs de notre destin commun. Le
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final, où des corps émergeant de l’obscurité se redressent et
avancent vers le public, est un message d’espoir fragile mais
indéniable. La fête est finie, la frénésie retombe, mais la
question demeure, lancée comme un défi : et après ? Futur
proche n’est pas une prophétie, c’est un formidable coup de
poing  poétique  qui  nous  oblige  à  nous  lever  et  à  nous
réinventer.

 

__________________________________________________

CRITIQUE, danse. 76e FESTIVAL D’AVIGNON, Cour d’Honneur du
Palais des Papes, le 19 juillet 2022. « Futur proche » par Jan
MARTENS. Crédit photographique (c) Christophe Raynaud de Lage
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